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•   résumé
Dans cette contribution, notre objectif est d’analyser la transmission de certaines croyances 

et d’idées, parfois réelles, parfois fantastiques, de l’Antiquité à la géographie arabo-musulmane. 
Nous partirons de l’analyse textuelle des descriptions animalières et de leurs merveilles dans 
certains passages de Pline, Élien et Aristote, ainsi que d’autres œuvres appartenant aux géo-
graphes arabes du Moyen Âge.

Mots-clés : descriptions animalières, géographie ancienne, géographie arabo-musulmane, 
langue arabe, traduction, transmission d’idées et de croyances, transmission textuelle
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•   abstract
In this contribution, our objective is to analyse the transmission of certain beliefs and 

ideas, sometimes real and sometimes fantasy, from Antiquity to the Arabic-Islamic geography. 
We will start off by the textual analysis of the descriptions of animals and their wonders in 
certain passages from Pliny, Aelian, and Aristotle, as well as other works belonging to Arabic 
geographers from the Middle Ages.

Keywords: descriptions of animals, ancient geography, Arabic-Islamic geography, Arabic lan-
guage, translation, transmission of ideas and beliefs, textual transmission

*  *  *

	 Introduction

Les historiens, naturalistes et géographes arabes médiévaux, de la même manière que les 
savants de l’Antiquité, organisaient, décrivaient et analysaient l’espace physique et, en général, 
tout ce qui avait une relation avec l’écoumène ou la Terre habitée. Mais ces érudits dévelop-
paient aussi leur propre espace mental, où ils situaient les connaissances et les croyances de 
la communauté culturelle à laquelle ils appartenaient pour les placer ensuite dans leurs écrits 
selon une perception plus personnelle et même subjective. Aussi chacun de leurs ouvrages, 
bien que l’on puisse observer une série d’éléments en commun – même s’il est difficile d’établir 
pour l’époque qui nous occupe des critères trop rigides pour cerner les différents « savoirs » –, 
porte l’empreinte plus ou moins originale de leurs auteurs. Les œuvres parvenues jusqu’à nous 
sont le résultat d’une structuration où chaque auteur a visé la cohérence par une méthode 
particulière pour organiser et classer les éléments de son discours. Et ces ouvrages partagent 
aussi des objectifs communs mais en proportions inégales, vis-à-vis de l’enseignement, du di-
vertissement, de la réflexion philosophique ou religieuse, alors que cette dernière influençait 
aussi la manière dont le monde était perçu et catégorisé.

Nous allons en particulier focaliser notre attention sur l’analyse d’une série de « prodiges » 
et « merveilles » en relation avec les animaux qui, tant durant l’Antiquité qu’au Moyen Âge, 
ont suscité l’intérêt des intellectuels, historiens, géographes, voyageurs, naturalistes et autres. 
En procédant à l’analyse des textes, on observe une pérennité tangible et multiséculaire des 
éléments mythiques et légendaires qui apparaissent comme des thèmes ou des motifs litté-
raires (dans le sens le plus ample du mot littérature) constants et récurrents. Outre l’éventuelle 
transmission textuelle, qu’il est possible de suivre dans certains cas, apparaît une certaine 
forme de continuité dans la transmission des données, concepts et idées qui durent circuler 
pendant longtemps tant dans les milieux intellectuels que populaires. Le souci des phénomènes 
« surprenants » d’origine naturelle ou surnaturelle apparaît comme une constante dans les œuvres 
géographiques médiévales arabes. Cependant, il est étonnant que quasiment aucun de leurs 
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auteurs ne ressente le souci de décrire ou de déterminer les causes de ces phénomènes inso-
lites (sauf peut-être Aristote). Il faut remarquer aussi que les descriptions, dans de nombreux 
cas, deviennent d’un réalisme extrême, qui se combine avec des appréciations très subjectives 
concernant la beauté, l’utilité ou la finalité des éléments décrits.

Finalement, et avant de nous pencher sur ce qui nous intéresse, il est nécessaire de préciser 
que le terme « géographie » englobait, pour l’époque médiévale arabo-islamique, à la fois une 
discipline scientifique et pseudo-scientifique et un discours sur l’espace qui pouvait être sym-
bolique, littéraire et religieux.

	 L’acception du concept de ʿaǧab (pl. ʿaǧā iʾb)

Dans le contexte de la culture arabo-islamique, de même qu’en Occident depuis les auteurs 
gréco-latins, on fait référence aux « merveilles » (mirabilia) de l’Antiquité comme une appellation 
spécifique des monuments créés par la main de l’homme 1. Toutefois, dans le Coran, ces dernières 
sont identifiées avec le même mot comme les « merveilles » de la Création Divine (Coran, II, 220 ; 
V, 100 ; IX, 25 ; X, 2 ; XI, 72 ; XIII, 5 ; XVIII, 9, 63 ; XXXIII ; L, 2) 2. Dans ce contexte, les 
ʿaǧāʾib désignent toute sorte de monuments, les trois règnes de la nature et les phénomènes mé-
téorologiques. Cette combinaison sémantique dans la culture arabo-islamique donne naissance 
à un genre littéraire spécifique dans les textes géographiques arabes. Démocrite (ou Bolos de 
Mendès, iiie s. av. J.-C.) est le premier auteur à utiliser le terme « merveilleux » en relation avec 
ce type d’ouvrage 3 ; et dans la culture arabo-islamique on considère que la première œuvre de 
ce genre est le Ṣaḥīḥ min aḫbār al-biḥār wa-ʿaǧāʾibihā d’Abū ʿImrān Mūsā ibn Rabāḥ al-ˁAwfī 
al-Sīrāfī 4 (iiie/xe siècle), anciennement connu comme les ʿ Aǧāʾib al-Hind, attribuées à Buzurg 
b. Šahriyār. Cependant, ce n’est qu’à partir du xiie siècle que les descriptions et les observations 
relatives au monde animal, aux curiosités anthropologiques et archéologiques acquièrent une 
valeur littéraire spécifique. L’essor de la littérature des ʿaǧāʾib atteint son apogée aux vie/xiie, 
viie/xiiie et viiie/xive siècles.

	 Le regard et la confirmation oculaire

Le terme ʿaǧab (pl. ʿaǧāʾib) est en rapport avec la « stupéfaction » et aussi avec la notion 
de « complaisance » et « plaisir » 5, alors que la racine latine mir- « (ad)mirer » est liée au visuel 6 
(admirer, miroir – dispositif pour s’admirer –, merveille) ou mirror en anglais. Cependant cette 

1.  Dubler, 1970 ; Le Goff, 1991 ; p. 9-24 ; Hernández Juberías, 1996, p. 249-255.
2.  Carrillo, 2010, p. 36-38.
3.  Hernádez Juberías, 1996, p. 249-255 ; Cabo, 1997, p. 159-168.
4.  Freeman-Grenville, 1981 ; Ducène, 2015.
5.  Carrillo, 2010, p. 32.
6.  Le Goff, 1996, p. 9-11 ; Carrillo, 2010, p. 32.
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distinction disparaît si l’on considère que la stupéfaction comme le plaisir sensoriel produit en 
contemplant un fait ou un objet proviennent du même sens : la vue 7.

En principe, le sens de la vue offre toutes les garanties pour extraire un savoir fiable et 
efficace à partir d’une attitude attentive et observatrice. Toutefois, dans les exemples que nous 
présenterons à la suite, on constate que, depuis l’Antiquité jusqu’à l’époque médiévale, le regard 
et la confirmation oculaire sont conditionnés dans de nombreux cas par l’autorité et la tradition 
perpétuée pendant des siècles. La contemplation de phénomènes merveilleux et insolites se 
réalise aussi selon diverses perspectives qui en orientent l’interprétation. L’observateur peut y 
trouver du symbolisme, une source de spéculation, la répétition d’un phénomène déjà observé 
ou l’origine d’un divertissement fantaisiste. Nombreuses sont les occasions où les savants ont 
été témoins oculaires de certains phénomènes « merveilleux », probablement dans le but de ne 
pas défier l’imagination. Dans d’autres cas, on accepte des déclarations comme vérité absolue 
et catégorique, sans même faire mention d’une observation directe ou, ce qui est encore plus 
surprenant, en la faisant. Quoi qu’il en soit, la vision et le regard cohérents, accompagnés d’un 
plan de travail défini, sont une attitude de l’époque moderne.

	 Le Coran et le voyage

La littérature géographique arabe surgit et se consolide avec l’arrivée de l’islam et sa rapide 
expansion. Dans le Coran, on trouve un important héritage de connaissances géographiques 
et cosmographiques sur les mers, les fleuves, les montagnes, etc. Des séries de commentaires 
ou de références, dont plusieurs sont recueillis dans les hadiths, permettent d’incorporer dif-
férentes interprétations et éléments légendaires qui non seulement s’intègrent à la nouvelle 
religion mais peuvent aussi trouver place rapidement dans la géographie et la cosmographie, 
en étant souvent réélaborés et adaptés à ce genre de littérature 8. 

Les voyages étaient considérés comme une activité habituelle et obligatoire pour l’acquisition 
des connaissances et pour accomplir le précepte du pèlerinage à La Mecque (ḥaǧǧ). Ce dernier 
était une occasion non seulement d’apprentissage mais aussi d’échange d’éléments matériels 
et conceptuels 9. Par conséquent, le voyage était un chemin pour atteindre le savoir. Le Livre 
sacré ne cesse de rappeler au musulman sa condition de voyageur, de passant qu’il faut accueillir 
avec hospitalité 10. Et c’est aussi le Coran qui invite l’être humain à prier Dieu pour qu’Il le 
guide vers le droit chemin. On retrouve aussi les termes sīra et sabīl qui font allusion au droit 
chemin (Coran, I, 1-7 ; IV, 167 ; V, 12 ; XXXIV, 6) 11. Le terme šarīʿa, dont le premier sens 
était « le chemin qui conduisait à l’abreuvoir », a pris la signification de « chemin » ou « loi » 
(Coran, XLII, 13) 12. Le prophète Muḥammad lui-même aurait entrepris un voyage nocturne 

7.  Carrillo, 2010, p. 37-38.
8.  Bejarano, 2008, p. 31-48.
9.  Bejarano et al., 1995.
10.  Ramón Guerrero, 2008, p. 19.
11.  Ramón Guerrero, 2008, p. 24-26.
12.  Ramón Guerrero, 2008, p. 24.
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(isrāʾ) et une ascension (miʿrāǧ) (Coran, XVII, 1) 13, selon la tradition musulmane. La vie en 
elle-même est un voyage qui conduit à la Vérité, à Dieu. L’être humain est un voyageur à la 
recherche du savoir puisque le chemin de la connaissance est une voie de salut (Coran, IV, 76 ; 
X, 32 ; XVII, 9-10, 15 et XXXVIII, 49-56) 14.

Ainsi la recherche des savoirs de la part des naturalistes et géographes arabo-musulmans 
s’inscrivait dans ce voyage en quête de la vérité et de la compréhension de l’écoumène.

	 Les villes et certaines de leurs merveilles : les animaux

Les villes, d’un point de vue symbolique, rassemblaient sous le regard des voyageurs et 
des géographes tout le « nouveau » et « l’ancien » en une sorte de continuité et de persistance 
des différents éléments physiques et conceptuels. De ce fait, le biais utilisé pour distinguer 
une ville consistait à parler de ses bâtiments « insolites » et « merveilleux », conçus comme des 
monuments qui devaient défier les siècles, mais il était aussi important d’insister sur ce qu’il 
était difficile de percevoir à la simple vue, à savoir l’existence d’un temps antérieur, de mythes 
et de légendes. Historiquement, les personnages des temps passés, comme les constructions – 
qui étaient souvent bâties sous leur protection –, les animaux, les plantes, les minéraux ou les 
phénomènes naturels qui constituent les raisons littéraires de ces descriptions, prenaient forme 
dans les récits recueillis dans les ouvrages géographiques et cosmographiques arabo-islamiques 
du Moyen Âge. Le plus souvent, la réalité historique était dans un premier temps embellie 
d’éléments fantastiques pour se confondre peu à peu avec le mythe et la légende. Ainsi l’imagi-
nation a-t-elle pu modeler sa propre histoire à partir d’une série d’idées réelles et scientifiques, 
dont quelques-unes se sont maintenues dans ce type d’œuvres 15.

Voyons un exemple illustratif extrait de l’ouvrage al-Muʿrib ʿan baʿḍ ʿaǧāʾib al‑Maġrib de 
Muḥammad ibn ʿAbd al-Raḥīm Abū Ḥāmid al-Ġarnāṭī (1080-1169).

Chronique de la ville de Ceuta et du demi-poisson
Voilà ce que nous ont raconté les gens de ce lieu situé au confluent des deux mers, de cette ville qu’ils 
dénomment Ceuta. On y trouve le rocher où Moïse a touché terre et où Josué oublia un poisson 
rôti qu’ils avaient mangé à moitié avant que Dieu, Glorifié soit le Seigneur, puisse faire revivre 
l’autre moitié qui rejoignit la mer et eut une descendance jusqu’à aujourd’hui. C’est un poisson de 
plus d’une coudée de long et d’une paume de large. Une moitié est pourvue d’écailles, d’arêtes et 
d’une fine peau sur sa chair, alors que le reste de la tête comporte seulement un œil. C’est dégoûtant, 
comme s’il était mort, comme s’il avait été dévoré ! L’autre moitié est intacte, tel un poisson réel. 
C’est un signe de bon augure qu’on offre aux nobles personnes. Les juifs et les chrétiens l’achètent, 
le coupent en bandes et le salent avant de le transporter aux pays lointains.

13.  Gilliot, 1996, p. 1-26 ; Ramón Guerrero, 2008, p. 25-26 et n. 18 et 19.
14.  Ramón Guerrero, 2008, p. 27-29.
15.  Bejarano, 2005, p. 245-260.
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Si l’on réalise une analyse approfondie de ce texte 16, on constate qu’il nous offre plusieurs 
informations intéressantes :

1.	 Le rocher légendaire sur lequel se situait le récit d’Abū Ḥāmid est sûrement l’actuel 
Mont Hacho ou l’ancien Abila, une des colonnes d’Hercule 17.

2.	 La légende du poisson et du rocher apparaît dans le Coran, XVIII, 60-82, mais géographi-
quement localisée dans l’Orient islamique. En ce qui concerne le « confluent des deux mers », 
il en existe plusieurs localisations, notamment l’isthme du Sinaï ou l’embouchure du 
Tigre ou de l’Euphrate. Dans le texte d’al-Ġarnāṭī, le mythique confluent s’est projeté 
dans l’Occident musulman, plus précisément au détroit de Gibraltar 18.

3.	 Concernant l’histoire du poisson fabuleux, diverses versions émergent, avec quelques 
éléments en commun. On raconte qu’il a même reçu le nom de la sole de Moïse, car, 
lorsque les eaux de la mer Rouge s’écartèrent pour permettre le passage des fugitifs 
d’Égypte, un poisson, qui se trouvait au centre, se sépara en deux et chaque moitié fut 
convertie en un nouveau poisson plat, créant ainsi l’espèce 19.

4.	 On retrouve un prodige ou « miracle » similaire attribué à Jésus dans l’Évangile 
arabo-syrien de l’Enfance. De ce fait, dans l’Évangile latin de Pseudo-Matthieu, on 
relate un miracle semblable 20 :

Et Jésus atteint les trois ans d’âge et apercevant des enfants qui jouaient, il s’unit à eux. 
Il  saisit un poisson sec et salé, et le déposa sur une bassine avant de lui ordonner de s’agiter, 
et il commença à s’agiter. À nouveau, il s’adressa au poisson : « Enlève le sel que tu as sur 
toi et commence à nager », et il le fit.

5.	 Dans le texte on fait mention de l’industrie de la salaison du détroit et de son commerce 
à travers la Méditerranée vers des destinations lointaines. Il est vrai que le poisson auquel 
les textes arabes font allusion est le « poisson de Moïse » (la sole), considéré comme un 
des meilleurs de la région, mais durant l’Antiquité c’étaient surtout les thons qui servaient 
aux salaisons. Strabon (v. 64 av. J.-C.-v. 24 apr. J.-C.) dans sa Géographie 21, évoque la 
grande taille des poissons, surtout les thons, et autres animaux marins du côté occidental 
de la Méditerranée, autour du détroit de Gibraltar, lieu où se concentrait à l’époque 
l’ancienne industrie de la salaison. Il a même été possible, à l’aide de l’archéologie, de 
déterminer leur distribution, tout au long des côtes du détroit 22. Une preuve de cette 

16.  Al-Ġarnāṭī, al-Muʿrib, p. 139-140.
17.  Bejarano, 2005, p. 253.
18.  Vernet, 1973, p. 304-305 ; Bejarano, 1991, p. 139, n. 2 ; Bejarano, 2005, p. 253-254.
19.  Bejarano, 2005, p. 253-254, n. 26 ; 2008, p. 38.
20.  Évangiles apocryphes, II, 1, 4 ; Peeters (éd. et trad.), p. 308-338 ; Los Evangelios apócrifos, De Santos 
Otero (trad.), p. 304 ; Coran, XVIII, 60-82 ; al-Ġarnāṭī, al-Muʿrib, p. 139-140 ; Bejarano, 2008, 39-39 ; 
Monferrer, 2003. 
21.  Strabon, Géographie, III, 2, 7, 7, p. 39-40.
22.  Schulten, 1959-1963, vol. 2, p. 530-538 ; Blázquez, 1982, t. 2, p. 328-332. Bejarano Sánchez, 1987, p. 38-99.
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industrie se trouve à Baelo Claudia (Bolonia), dans la province de Cádiz, très proche 
du détroit de Gibraltar. De la même manière, le géographe arabe Abū ʿAbd Allāh 
Muḥammad al-Idrīsī (v. 1100-1165), dans sa géographie, Nuzhat al-muštāq fī iḫtirāq 
al-āfāq, nous décrit la profusion de la pêche au thon avec la technique de la madrague 
et son exportation ultérieure grâce à d’habiles pêcheurs sans égal 23.

6.	 Ce poisson est, sans aucun doute, le Pardachirus marmoratus ou « sole de Moïse », un 
poisson pleuronectiforme de la mer Rouge, dont la toxine fut isolée par la Dr E. Clarck 
dans la mer d’Aqaba en 1960, et sur laquelle il existe une abondante et intéressante 
bibliographie 24.

7.	 Les sources arabes qui décrivent la ville de Ceuta et le poisson proviennent d’al‑Idrīsī 25, 
de Zakariyyāʾ ibn Muḥammad al-Qazwīnī (1203-1283) 26, auteur du ʿ Aǧāʾib al-maḫlūqāt 
wa-ġarāʾib al-mawǧūdāt, et du naturaliste Kamāl al-Dīn al-Damīrī (1344-1405) 27, auteur 
du Ḥayāt al-ḥayawān al-kubrā. Dans les sources classiques, on ne trouve aucune des-
cription du « poisson de Moïse ». Par contre Aristote (384-322 av. J.-C.), dans l’Histoire 
des animaux, nous offre une information intéressante en relation avec la migration des 
thons et leur entrée dans le Pont « par la droite » et toujours « près du sol », à cause de 
leur meilleure vision par « l’œil droit » 28. Cette révélation est recueillie aussi par Élien 
(Claudius Aelianus, 170-v. 244-249), mais en précisant que ces derniers utilisent un 
seul « œil » 29. Il est probable que ces données aient un certain rapport avec la référence 
du texte arabe à propos de « l’œil » unique du « poisson de Moïse ». Ces récits trouvent 
leur origine dans des échos et des réminiscences du texte coranique mais aussi des 
évangiles apocryphes.

8.	 Concernant le bon présage du « poisson de Moïse », nous n’avons retrouvé aucune 
information à ce sujet dans d’autres sources, cependant il est possible qu’il y ait une 
relation avec un ancien écho du texte d’Aristote sur l’entrée des thons « par la droite » 
dans le Pont, et leur excellente vision de « l’œil droit ».

	 La description du crocodile

Tant durant l’Antiquité qu’au Moyen Âge, le crocodile, une des merveilles d’Égypte, a suscité 
l’intérêt et la curiosité des naturalistes, des géographes, des voyageurs intelligents et des obser-
vateurs qui visitèrent le pays du Nil 30. Abū Ḥāmid al-Ġarnāṭī visita et habita l’Égypte entre 
1114 et 1115 à Alexandrie et au Caire. Il est certain qu’il vit de ses propres yeux les crocodiles, 

23.  Al-Idrīsī, Géographie, p. 247-249 ; al-Idrīsī, Nuzhat, II, 8-9, p. 529.
24.  Clark, 1953 ; Clark et al., 1973, p. 53-57.
25.  Voir n. 23 de cet article.
26.  Al-Qazwīnī, ʿAǧāʾib, I, p. 126-127.
27.  Al-Damīrī, Ḥayāt al-ḥayawān, I, p. 242-244.
28.  Aristote, Historia de los animales, VIII, 598b, p. 443-444.
29.  Élien, Historia de los animales, IX, 42, p. 370-371.
30.  Bejarano, 1992, p. 373-377.
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de plus dans ses deux livres qui nous sont parvenus, al-Muʿrib et la Tuḥfat al-albāb wa-nuḫbat 
al-aʿǧāb 31, il a pu décrire ce prodigieux animal avec une justesse remarquable. Nous citons cet 
auteur 32 car c’est un des personnages clés dans la transmission de la description de ce reptile :

Le crocodile est un animal en forme de lézard, avec quatre pattes et une queue très longue. Son dos 
ressemble en grosseur à celui de la tortue, c’est-à-dire aussi robuste, où même la lance de fer n’a pas 
prise. La peau de son dos est utilisée pour faire des boucliers. La longueur de sa tête est de deux 
coudées. Seule sa mâchoire supérieure est articulée, l’inférieure est fixe. Il possède quatre-vingts 
dents et chaque fois entre deux dents, on en trouve une de forme rectangulaire, plus petite. Ses 
dents s’emboîtent parfaitement les unes avec les autres et sont plus grandes que celles du lion. Il ne 
possède pas de derrière, mais le mâle dispose d’un pénis et la femelle d’un vagin pour se reproduire. 
Son aspect est plutôt répugnant, mais il possède énormément d’agilité pour nager dans l’eau. Il 
dévore d’une bouchée les humains et les brebis, et il peut tuer les chevaux et n’importe quel animal 
sauf le buffle. Et Dieu, Glorifié soit le Seigneur, le conduit vers ce dernier à travers le Nil et le 
buffle le percute avec ses cornes afin de le tuer et qu’il reste piégé entre les pattes antérieures du 
buffle. C’est ainsi que je l’ai entendu raconter de plusieurs personnes en Égypte.

Le texte continue avec la description des « oiseaux du crocodile » et d’un talisman qu’on 
utilise au Caire pour que ces captifs ne puissent entrer à l’intérieur de la ville ni faire du mal 
aux habitants.

Cette description est globalement conforme avec celle faite par un célèbre visiteur d’Égypte, 
l’historien grec Hérodote d’Halicarnasse (v. 484-420 av. J.-C.), dans son Histoire 33 :

La nature du crocodile est la suivante : Pendant les quatre mois d’hiver il ne mange rien, et sans être 
encore un quadrupède, c’est un animal de terrain sec mais aussi des marécages. Il pond et couve ses 
œufs sur la terre ferme et passe la plus grande partie de la journée au sec mais quand vient la nuit 
il revient à l’eau, où la température est plus élevée. De tous les êtres vivants que nous connaissons, 
celui-ci a la croissance la plus exponentielle, puisque ses œufs ne sont pas plus grands que ceux des 
oies, et petit à petit il atteint les dix-sept coudées et parfois plus. Il a des yeux de porc, de grandes 
dents et des crocs en proportion avec son corps. Et c’est l’unique bête qui ne possède pas de langue 
et qui ne peut faire bouger sa mâchoire inférieure, de ce fait seule la mâchoire supérieure se ferme 
en se rapprochant de l’inférieure. Il a aussi de terribles griffes et une peau écaillée indestructible 
sur le dos. Aveugle dans l’eau, il profite d’une vision aiguisée à l’extérieur.

Si l’on effectue une analyse détaillée des sources écrites, on peut observer qu’il existe une voie 
occidentale de transmission littéraire de la description du crocodile du Nil et une autre chaîne 
de transmission littéraire arabe de ce « merveilleux et insolite » animal. Les textes recueillent 

31.  Ferrand, 1925 ; Ramos, 1990 ; Bejarano, 1991 ; Ducène, 2006.
32.  Al-Ġarnāṭī, al-Muʿrib, p. 166-167 ; Tuḥfat al-albāb, p. 111, 222 et 269.
33.  Hérodote, Historiae, II, 3-5, p. 68.
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une information similaire, en insistant sur la férocité de cet animal, la dureté de sa peau, la 
quantité de dents qu’il possède, ses petites pattes, le nombre d’œufs pondus, les « merveilleux » 
oiseaux qui nettoient ses dents et sa lutte contre les buffles ou les hippopotames. Toute cette 
information est analysée avec plus ou moins de détails de la part des auteurs. Cependant tous 
insistent sur une surprenante caractéristique anatomo-physiologique de cet animal : « la mobilité 
articulatoire de la mâchoire supérieure et l’immobilité de la partie inférieure ». Évidemment c’est 
une erreur puisque chez le crocodile, de la même manière que le reste des vertébrés, ce n’est 
pas la mâchoire supérieure qui s’abaisse mais plutôt l’inférieure qui se déplace. Il s’avère que 
pour avaler sa proie, le crocodile fait un mouvement brusque vers le haut qui donne l’impres-
sion que c’est seulement la partie supérieure qui bouge. En Occident, une tradition similaire 
s’est transmise depuis Hérodote pour qui le crocodile « fait bouger sa mâchoire supérieure, et 
non pas l’inférieure » 34. Pour Pline (Gaius Plinius Secundus, 23-79) : « […] C’est le seul qui 
mord en utilisant une mâchoire supérieure mobile, laissant une morsure généralement terrible 
[…] » 35 Selon Solin (Gaius Julius Solinus, iiie s.) : « […] Il mobilise seulement sa mâchoire 
supérieure » 36, et Ammien Marcellin (v. 330-395) le répète : « […] il mobilise la mâchoire 
supérieure » 37. Déjà Aristote écrivait 38 :

Tous les animaux peuvent mettre en mouvement le maxillaire inférieur sauf le crocodile du fleuve : 
celui-ci bouge seulement le supérieur. […] La mâchoire inférieure peut être mise en mouvement 
par tous les animaux, mais le crocodile est le seul animal qui meut la mandibule supérieure. […] 
La partie supérieure de la cavité orale est immobile chez tous les animaux, par contre le crocodile 
peut la bouger, il possède une gueule à l’envers.

Élien réitère l’assertion sur les autorités anciennes : « Et ils nous disent quelle mâchoire 
il bouge et laquelle s’accouple avec l’autre » 39, et selon Isidore de Séville (v. 556-636) : « C’est, 
dit-on, le seul des animaux dont la mâchoire supérieure est mobile » 40. À l’époque médiévale, 
Hugues de Saint-Victor (1096-1141) reprend l’information qu’« il met en mouvement la man-
dibule supérieure » 41, mais Albert Le Grand (Albrecht von Bollstädt, 1200-1280) est moins 
catégorique : « Toutes les espèces de crocodiles ne font pas cela, puisque j’ai vu deux crocodiles 
qui bougeaient la mâchoire inférieure 42. »

Il est intéressant d’observer qu’Élien et Isidore de Séville ont recueilli ce que « les autres 
disent », probablement parce qu’ils doutaient de ce fait insolite, mais ils ne voulaient peut-être 

34.  Voir n. 33.
35.  Pline, Histoire naturelle, VIII, 89-90, p. 54 ; XI, 159, p. 9-10.
36.  Solin, Collectanea rurum memorabilium, XXXII, 23, p. 153.
37.  Ammien Marcellin, Histoire, XXII, 15, p. 227.
38.  Aristote, Historia de los animales, I, 492b, 23, p. 70 et III, 516a, 24, p. 160.
39.  Élien, Historia de los animales, II, 33, p. 97.
40.  Isidore, Etymologiae, XII, 6, 20, p. 194-195.
41.  Hugues de Saint Victor, De bestiis, II, 8, col. 60-61. 
42.  Albert Le Grand, De animalibus, XXVI, I, 227, p. 82.
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pas contredire l’autorité d’Aristote. Pour sa part, Aristote, le philosophe par excellence, tente 
de justifier cette étrange singularité anatomique du crocodile, non par la voie expérimen-
tale, mais dialectiquement, en expliquant la fonction utilitaire de ce mouvement anormal. 
Son raisonnement est le suivant. La nature ne crée rien d’inutile ou de superflu. Les extrémités 
du crocodile sont trop petites et trop courtes, et ne sont pas adaptées pour attraper et main-
tenir les proies. Pour cette raison, la nature a attribué au crocodile une mâchoire efficace et 
adéquate. Grâce à elle, il peut conduire son attaque vers sa proie, et de ce fait la prise la plus 
forte est celle qui se fait de haut en bas. Puisque sa mandibule accomplit différentes fonctions 
comme celles de maintenir, mordre et mastiquer la proie, il est plus utile pour le crocodile de 
mettre en mouvement sa mâchoire supérieure.

L’interprétation excentrique de Hugues de Saint-Victor, à partir d’une spéculation mystique, 
est la suivante : étant donné que c’est l’unique animal qui fait mouvoir sa mâchoire supérieure, 
le crocodile est le symbole de l’hypocrisie. De la même manière que les hypocrites, le crocodile 
nous trompe avec ce mouvement insolite, contraire au reste des animaux 43.

Dans le domaine arabe, cette tradition a été également véhiculée, et cela depuis Abū Uṯmān 
ʿAmr ibn Baḥr al-Ǧāḥiẓ (v. 781-869) qui, dans son Kitāb al‑ḥayawān, considère le crocodile 
comme le seigneur de l’eau, à l’instar du lion dans la savane et l’aigle dans l’air, et affirme : 
« Tout animal qui mange avec le maxillaire sans avaler met en mouvement la mâchoire infé-
rieure, sauf le crocodile, qui le fait avec la partie supérieure 44. »

Al-Idrīsī ne fait aucune mention de la présumée mobilité de la mâchoire supérieure du 
crocodile, en nommant seulement ses terribles dents : « On ne trouve le crocodile que dans 
les eaux du Nil en Égypte. […] Il possède des dents avec lesquelles il chasse les animaux ou 
les humains, mais seulement dans l’eau. C’est un amphibien […] 45. »

Le géographe al-Qazwīnī fait une description approfondie et détaillée du crocodile, et 
en effet, il n’oublie pas de souligner qu’« il met en mouvement sa mâchoire supérieure pour 
mastiquer, contrairement aux autres animaux » 46.

Le zoologue al-Damīrī, dans son traité, souligne qu’« on observe la singularité de cet animal 
qui met en mouvement la mâchoire supérieure, mais pas l’inférieure ». Surprenante la révélation 
qu’apporte al-Damīrī à propos du terme timsāḥ (crocodile), qui, outre sa référence à l’animal, 
est le nom que reçoit la personne qui ment et qui est aussi hypocrite 47. Cette acception n’est 
pas sans coïncidence avec l’interprétation d’Hugues de Saint-Victor, qui associe la mâchoire de 
cet animal avec les « hommes hypocrites ». La racine m s ḥ, de laquelle dérive le terme timsāḥ, 
exprime effectivement en arabe « le faux » et « l’imposteur ».

43.  Hugues de Saint Victor, De bestiis, II, 8, col. 61.
44.  Al-Ǧāḥiẓ, Kitāb al-ḥayawān, VII, p. 103.
45.  Al-Idrīsī, Géographie, p. 85-87 ; Nuzhat, I, p. 85-87.
46.  Al-Qazwīnī, ʿAǧāʾib, I, p. 131-132.
47.  Al-Damīrī, Ḥayāt al-ḥayawān, I, p. 110-111. 
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Après l’analyse de ces sources, on peut constater, tant chez les écrivains occidentaux 
païens et chrétiens que chez les écrivains arabes, l’erreur scientifique permanente et répétée 
concernant le mouvement de la mâchoire supérieure du crocodile, qui est considéré comme 
un fait « merveilleux » et « insolite » pour être l’unique animal avec cette caractéristique 
anatomo-physiologique.

	 La fécondation de la jument

Le cheval (ḫayl) ou la jument (faras) est un animal largement mentionné dans les sources 
anciennes et arabes. On le considérait, à côté de la mule et de l’âne ainsi que du chameau, comme 
un des animaux les mieux adaptés au transport de marchandises. Dans la tradition arabe, il 
représentait l’animal le plus intelligent, le plus digne, de caractère agréable, au corps harmonieux, 
au pelage extraordinaire et de couleurs magnifiques, très rapide et obéissant à son cavalier. 
Selon la tradition, Ismaël, le fils d’Abraham, fut le premier à chevaucher un cheval, et à partir 
de ce moment, celui-ci cessa d’être sauvage 48. Tous les auteurs anciens ont décrit et détaillé son 
anatomie, ses différentes races, ses noms, son élevage et ses soins. La Bible évoque les chevaux 
du roi Salomon qu’il fallait nourrir quotidiennement à l’aide de grandes quantités de fourrage 
(Chroniques, II, 9:25 ; Rois, I, 5:6, 8, 10:26) ; cependant, dans un autre texte biblique, on peut 
lire que les rois ne doivent pas posséder de chevaux en masse (Deutéronome, 17:16). Le Coran 
cite les chevaux de Salomon comme étant responsables de sa distraction de la prière, motif pour 
lequel il les sacrifia en guise de pénitence (Coran, XXXVIII, 30-33). La tradition postérieure 
recueillie dans les hadiths prétend que des mille coursiers de Salomon, celui-ci en conserva cent, 
et que le cheval de race arabe descendrait de ces derniers. D’autres traditions nous sont parvenues, 
notamment grâce à al-Ġarnāṭī 49, Abū al-Ḥasan ʿ Alī ibn ʿAbd al-Raḥmān Ibn Huḏayl (m. 1359) 50, 
auteur du Ḥilyat al-fursān wa-šiʿār al-šūǧʿān, et al-Damīrī 51, qui racontent que Dieu donna la 
possibilité à Adam de choisir un animal entre toutes les créatures de Sa création, et celui-ci 
adopta un cheval arabe. Curieusement, dans le Coran, au verset 36 de la sourate XXXVIII 
que nous venons de mentionner, on peut lire : « Nous lui avons soumis alors le vent qui, 
par son ordre, soufflait modérément partout où il voulait ». Et précisément, ce souffle du vent 
a une relation directe avec le « merveilleux » phénomène qui a attiré l’attention des naturalistes, 
érudits de l’Antiquité et de l’époque médiévale arabo-islamique ainsi que certains auteurs 
chrétiens : la croyance que les juments étaient fécondées grâce au souffle du vent.

Selon Aristote, « […] les juments devenaient folles des chevaux. Se dit aussi des juments qui, 
quand elles étaient dans une telle situation, pouvaient être fécondées par le vent. Les juments, 
dans ces circonstances, ne galopaient ni vers l’occident ni vers l’orient, mais plutôt vers le nord ou 

48.  Ibn Huḏayl, Gala de caballeros, I, p. 50-51 ; al-Damīrī, Ḥayāt al-ḥayawān, I, p. 442.
49.  Al-Ġarnāṭī, al-Muʿrib, p. 215.
50.  Ibn Huḏayl, Gala de caballeros, p. 49.
51.  Al-Damīrī, Ḥayāt al-ḥayawān, I, p. 444.
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le sud 52. » Et Pline le confirme : « Il est reconnu qu’en Lusitanie, dans les environs de Lisbonne 
et du Tage, les juments se tournent du côté où souffle le Favonius (le Zéphyre des grecs), 
aspirant son haleine fécondante, et que le poulain ainsi engendré est extrêmement rapide 53. » 
Quant à Élien, il ajoute que « les éleveurs de juments confirment que les juments étaient sou-
vent fécondées du vent et qu’elles s’échappaient du troupeau en galopant contre le vent du 
sud ou contre le vent du nord » 54. Des références similaires apparaissent chez Homère dans 
l’Iliade 55, chez Varron (Marcus Terentius Varro, 116-27 av. J.-C.) 56, et dans la Cité de Dieu 57 
de saint Augustin (354-430). Cependant, Isidore de Séville, qui s’étend dans son étude sur le 
cheval, ne formule rien à propos des vents fécondeurs en relation avec le cheval 58.

Les géographes et cosmographes arabes ont décrit de manière détaillée les vents, leurs 
relations avec les quatre points cardinaux, importants pour l’orientation de la qibla, l’architecture, 
la navigation et l’agriculture 59. Déjà dans la poésie préislamique et dans les traités lexicogra-
phiques arabes médiévaux, apparaissent une grande quantité d’informations intéressantes en 
relation avec le souffle du vent, ses caractéristiques et ses propriétés bienfaisantes et nuisibles sur 
la nature et l’être humain. Même si plusieurs contributions sont nouvelles, d’autres, par contre, 
sont des assimilations et réinterprétations de traditions venues de l’Antiquité, par exemple de 
Pline et de son traité des vents 60.

Chez les trois auteurs arabes suivants, ce phénomène insolite s’inscrit dans trois contextes 
différents, bien que dans les trois cas il soit fait référence à la transmission de cette information 
dans les hadiths : al-Ġarnāṭī l’introduit à des fins ornementales pour illustrer le traité des vents 
cité dans son livre al-Muʿrib, et en rapport avec l’orientation de la qibla : « Le vent du sud est 
un des vents du paradis et aussi un des vents fécondants », et Dieu, Loué et Glorifié soit le 
Seigneur, a dit : « Nous avons envoyé les vents fécondants […] ». Quand Dieu a voulu créer 
le cheval arabe, Il dit au vent du Sud 61 :

Je vais créer à partir de ta personne une créature qui sera la gloire de Mes fidèles, la ruine de Mes 
ennemis et l’ornement de ceux qui M’obéissent.

Il créa alors le cheval et dit :

Je te nomme cheval et Je te fais de race arabe. 

52.  Aristote, Historia de los animales, 572a, p. 14.
53.  Pline, Histoire naturelle, VIII, 67, p. 81.
54.  Élien, Historia de los animales, IV, 6, p. 150-151.
55.  Homère, Iliade, Chant XX, vers 223.
56.  Varron, De re rustica, II, 1, p. 19.
57.  Saint Augustin, La Cité de Dieu, XXI, 5, p. 1.
58.  Isidore, Etymologiae, XII, 41-56, p. 66-78.
59.  Bejarano, 1995, p. 259-276.
60.  Pline, Histoire naturelle, II, 114-130, p. 50-57 ; XVIII, 326-339, p. 165-170.
61.  Al-Ġarnāṭī, al-Muʿrib, p. 214.
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Ibn Huḏayl l’introduit dans son traité sur le cheval arabe : « [Dieu] dit au vent du sud : 
« De toi, Je créerai une créature qui sera l’orgueil de Mes proches, l’humiliation de Mes ennemis 
et la défense contre ceux qui M’attaquent. « Soit » répondit le vent. Il prit alors une poignée 
de vent et créa le cheval 62. » Al-Damīrī, dans sa longue description du cheval et de la jument, 
dans le paragraphe consacré aux hadiths, répète à propos de cet animal : « L’envoyé de Dieu, 
que la prière de Dieu et Son salut soient sur lui, a dit : Quand Dieu, Glorifié soit le Seigneur, 
a voulu créer le cheval arabe, Il dit au vent du Sud : Je vais créer une créature de ta personne 
qui sera la gloire de tes descendants […] Et le vent répondit : Veuillez créer, Seigneur. Il prit 
de lui une poignée et créa le cheval. Et dit, Loué et Glorifié soit-Il : Je t’ai créé de race arabe » 63. 

	 Le phénomène insolite des animaux hermaphrodites

Le cosmographe al-Qazwīnī, dans ses ʿ Aǧāʾib, dans son dictionnaire zoologique et botanique, 
inclut quelques passages à propos de la relation qui existe entre certains animaux et certaines 
plantes, en essayant d’établir des similitudes anatomiques et physiologiques.

Concernant les arbres ballūṭ [Quercus sp.] et ʿafṣ [Quercus faginea Lam.], il affirme qu’ils 
produisent une année des glands et la suivante des galles 64. Et que, si cela est vrai, « c’est 
semblable à ce qui se passe avec certains animaux, comme le lièvre, la hyène et l’épervier, qui 
sont mâles pendant une année et femelles la suivante » 65. Al-Qazwīnī signale al-Ǧāḥiẓ comme 
source d’un de ses paragraphes 66 ; cependant al-Ǧāḥiẓ, en fait, met en relief la distinction des 
deux sexes de ces animaux et insiste précisément sur l’abondante menstruation des femelles 67.

Bien que le cosmographe fasse montre d’un certain scepticisme à propos de ce phénomène 
insolite, il n’en reste pas moins vrai que témoigner de cette « merveilleuse » croyance est l’indice 
de la présence de celle-ci chez les naturalistes et autres érudits du Moyen Âge.

On retrouve l’intérêt pour cette « merveille » chez al-Damīrī 68 qui, dans son paragraphe 
Curiosités, dévoile un récit retrouvé dans le Kitāb al-kāmil de l’historien Abū al‑Ḥasan 

ʿAlī ibn Muḥammad Ibn al-Aṯīr (1160-1233), correspondant aux ḥawādiṯ (événements) de 
l’an 623/1226 et qui relate ce qui suit : un ami de l’historien, chasseur de profession, a pu vérifier 
l’étrange phénomène en attrapant et disséquant un lièvre, puisqu’en plus des testicules et du 
pénis, ce dernier possédait des organes sexuels féminins. Selon l’historien, celui qui rapporta 
cette histoire était digne de confiance et de crédibilité 69.

62.  Ibn Huḏayl, Gala de caballeros, p. 45-46.
63.  Al-Damīrī, Ḥayāt al-ḥayawān, II, p. 438.
64.  Al-Qazwīnī, ʿAǧāʾib, p. 249-250, 259-260 ; Bejarano, Cabo, 2011, p. 47, 89.
65.  Al-Qazwīnī, ʿAǧāʾib, p. 259.
66.  Al-Qazwīnī, ʿAǧāʾib, p. 260.
67.  Al-Ǧāḥiẓ, Kitāb al-ḥayawān, III, p. 259, 529 ; VI, p. 45 ; VII, p. 68.
68.  Al-Damīrī, Ḥayāt al-ḥayawān, I, p. 31-35.
69.  Al-Damīrī, Ḥayāt al-ḥayawān, I, p. 31.
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Il existe une autre voie de transmission littéraire occidentale à propos de la double sexualité 
de certains animaux. Aristote 70 ne fait aucun commentaire à propos de cette caractéristique 
anatomo-physiologique du lièvre, mais il la confirme dans le cas de la hyène. Pline reprend 
l’affirmation d’Archélaüs concernant la dualité sexuelle de tous les lièvres et la possibilité de 
concevoir sans la nécessité d’un mâle 71. Élien décrit la parturition d’un lièvre mâle 72 d’une 
manière qui rappelle l’anecdote d’al‑Damīrī. On lui a aussi raconté l’histoire d’un chasseur, 
une personne sérieuse et incapable de mentir, qui assure que le lièvre mâle peut mettre bas des 
levreaux parce qu’il possède les deux sexes. Il relate qu’en une occasion, cette même personne 
chassait un lièvre mâle qui avait le ventre gonflé : quelle ne fut pas sa surprise de trouver une 
matrice et trois petits levreaux, qui, avec l’aide du chasseur, ont pu grandir normalement.

En ce qui concerne la hyène, il en va de même, tant dans les textes anciens que dans les textes 
médiévaux arabes. Les auteurs qui recueillent ce phénomène sont à nouveau al‑Ǧāḥiẓ 73, qui 
affirme l’avoir entendu de plusieurs personnes, al-Damīrī 74 qui cite comme source d’information 
fiable al-Ǧāḥiẓ, ʿAlī ibn Ismāʿīl ibn Sīda (1007-1066), Abū al‑Qāsim Muḥammad ibn ʿUmar 
al-Zamaḫšarī (1075-1144), et al-Qazwīnī, en précisant que cette thèse est reprise d’Aristote. 
Toutefois, si nous faisons appel au texte original de cet auteur grec, on peut constater qu’il 
dit que c’est un mensonge et expose en détail les caractéristiques anatomo-physiologiques de 
l’animal 75. Pline attribue cette croyance au peuple et insiste sur le refus d’Aristote d’y croire 76. 
On a l’impression que les écrivains arabes s’inspirent du texte d’Élien ou d’une source proche 77 :

Si tu remarques que cette année il est mâle, l’année suivante il sera femelle, et celle d’après, mâle à 
nouveau. Il peut être à la fois mâle et femelle, en changeant successivement chaque année de sexe.

Parmi les nombreuses curiosités qu’on a pu trouver dans les textes, il y a l’utilisation de 
certaines plantes par les animaux pour prévenir les dommages que pourraient occasionner 
d’autres animaux, comme par exemple la relation présumée entre le platane commun (al‑dulb) 
[Platanus orientalis, L.] 78 et la chauve-souris. Al-Qazwīnī affirme que « ses feuilles ressemblent 
aux cinq doigts de la main. Les chauves-souris la fuient et pour cette raison plusieurs oiseaux 

70.  Aristote, Historia de los animales, 580a, p. 374.
71.  Pline, Histoire naturelle, VIII, p. 218-219.
72.  Élien, Historia de los animales, XIII, 12, p. 507-508.
73.  Al-Ǧāḥiẓ, Kitāb al-ḥayawān, III, p. 529. 
74.  Al-Damīrī, Ḥayāt al-ḥayawān, II, p. 60-61.
75.  Aristote, Historia de los animales, 579b, p. 373-374.
76.  Pline, Histoire naturelle, VIII, 44, 105, p. 60.
77.  Élien, Historia de los animales, I, 25, p. 47.
78.  Bejarano, Cabo, 2011, p. 66.
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les répandent sur leurs nids afin que les chauves-souris ne s’en rapprochent pas 79. » Al-Ǧāḥiẓ 
s’est intéressé aussi à la particularité de ce chiroptère, en soulignant que les chauves-souris 
fuient les feuilles du dulb 80. Il inclut le texte suivant appartenant à Galien 81 :

Dites-moi qui a enseigné à la femelle de l’aigle, qui craint les attaques de la chauve-souris sur sa 
ponte et pour ses aiglons, à répandre sur son nid des feuilles de dulb pour que celle-là ne s’en 
rapproche pas ?

Al-Damīrī signale aussi que la chauve-souris, au contact d’une feuille de platane, tombe 
dans un état de somnolence et ne peut voler 82. L’allusion aux propriétés « extraordinaires » de 
ces feuilles apparaît aussi dans les textes classiques. Pline dit : « Les platanes, plus précisément 
ses feuilles, font fuir les chauves-souris […] 83. » L’information d’Élien coïncide avec celle des 
auteurs arabes plusieurs siècles plus tard. Il raconte comment les cigognes se protègent contre 
les chauves-souris puisque ces dernières, en touchant seulement leurs œufs, les laissent vides : 
« Le remède est de remplir son nid de feuilles de platane, ainsi les chauves-souris termineront 
assoupies dès qu’elles les frôleront et par conséquent elles ne pourront leur faire du mal 84. »

Pour terminer, on peut noter un dernier « fait merveilleux » qui a attiré l’attention des 
savants, à savoir la relation entre la plante de la rue, la belette et le serpent.

Al-Qazwīnī dit : « […] Si la rue est utilisée dans les pigeonniers, les chats ne s’en rap-
prochent pas et si on l’utilise dans les maisons c’est pour faire fuir les serpents 85. » Al‑Ǧāḥiẓ 
parle du rejet que produit la rue chez les serpents 86, et dans deux paragraphes de son ouvrage, 
citant Aristote, il dit 87 :

Le serpent perd le contrôle de lui-même lorsqu’il flaire la rue. On peut le chasser avec cette astuce. 
S’il la frôle, on peut voir comment il s’apaise. […] La belette, avant de lutter contre le serpent, ronge 
de la rue, parce que son odeur repousse celui-ci.

Il affirme aussi avoir voulu constater la véracité de cet étonnant phénomène en jetant de 
la rue sur un serpent, mais rien ne s’est passé 88. Al-Damīrī suit les pas d’al-Qazwīnī, qu’il cite 
comme source, sans apporter de donnée nouvelle 89.

79.  Al-Qazwīnī, ʿAǧāʾib, I, p. 254 ; Bejarano, 1991, p. 145.
80.  Al-Ǧāḥiẓ, Kitāb al-ḥayawān, III, p. 532-533. 
81.  Al-Ǧāḥiẓ, Kitāb al-ḥayawān, VII, p. 24.
82.  Al-Damīrī, Ḥayāt al-ḥayawān, I, p. 442.
83.  Pline, Histoire naturelle, XXIV, 8, p. 44.
84.  Élien, Historia de los animales, I, 37, p. 55.
85.  Al-Qazwīnī, ʿAǧāʾib, I, p. 285-286 ; Bejarano, 1999, p. 147-148.
86.  Al-Ǧāḥiẓ, Kitāb al-ḥayawān, III, p. 459 ; V, p. 110.
87.  Al-Ǧāḥiẓ, Kitāb al-ḥayawān, IV, p. 223, p. 228.
88.  Al-Ǧāḥiẓ, Kitāb al-ḥayawān, V, p. 365 ; VI p. 399.
89.  Al-Damīrī, Ḥayāt al-ḥayawān, I, p. 41.

ing r id  be ja ra no e s c a nill a 33

Powered by TCPDF (www.tcpdf.org)

AnIsl 51 (2018), p. 19-38    Ingrid Bejarano Escanilla
Animaux et savoirs parascientifiques en Islam médiéval. Pérennité de quelques traditions antiques
© IFAO 2026 AnIsl en ligne https://www.ifao.egnet.net

http://www.tcpdf.org


Les écrivains classiques se sont aussi intéressés à la lutte entre ces deux animaux. Aristote dit : 
« La belette, quand elle se dispose à lutter contre un serpent, ronge auparavant de la rue fétide, 
puisque l’odeur que dégage cette plante est nuisible aux serpents 90. » Plus loin, il explique 
que le motif de cette hostilité entre les deux animaux est la dispute pour la chasse des souris. 
Il semble que durant l’Antiquité, il n’était pas rare de trouver chez les gens des serpents et des 
belettes pour chasser les souris 91. Al-Ǧāḥiẓ le dit aussi, suivant en cela le récit d’Aristote 92. 
Chez Pline, on peut lire : « […] La belette reprend des forces en consommant de la rue pendant 
la chasse aux souris  93 », et dans un autre passage : « […] D’une manière similaire, (la rue) sert 
contre les morsures des serpents, de telle façon que lorsque les belettes doivent lutter contre 
ces derniers, elles se protègent en se nourrissant de cette plante 94. » Et Élien insiste dans 
un autre paragraphe sur le fait que « […] (la belette) se présente après au combat aussi sûre 
d’elle-même que si elle était en possession d’une cuirasse ou d’une armure. La raison est la 
relation antagoniste de la rue et du serpent » 95.

Isidore de Séville ajoute aussi dans son encyclopédie que « la rue est nommée ainsi pour 
son efficacité […] les belettes nous enseignent que la rue élimine les venins, de cette façon, 
pendant sa lutte contre le serpent, elle s’arme en la consommant » 96.

Sur la base de ce qui précède et pour en revenir à notre propos initial, on peut constater 
comment quelques croyances plus ou moins réelles ou au contraire fantastiques ont été diffu-
sées par les auteurs de l’Antiquité et par les savants arabes de l’islam médiéval, qui, avec plus 
ou moins de détails, les ont inclus dans leurs textes. C’est à partir de ces œuvres qu’on peut 
essayer d’établir une approximation, toujours difficile, relative à la transmission des sources 
documentaires. Ce qui peut être vérifié sans aucun doute, c’est la transmission d’un important 
héritage culturel de « prodiges » et de « merveilles » qui ont suscité l’intérêt des savants pendant 
plusieurs siècles.

90.  Aristote, Historia de los animales, 612a, p. 490.
91.  Aristote, Historia de los animales, 610a, p. 481 ; Thévenin, 1947, p. 47 ; Isidore, Etymologiae, II, 3-4, 
p. 124-125, n. 198 ; Amat, 2002.
92.  Al-Ǧāḥiẓ, Kitāb al-ḥayawān, II, p. 52.
93.  Pline, Histoire naturelle, VIII, 41, 98, p. 57.
94.  Pline, Histoire naturelle, XX, 20, 13, p. 131-133 ; Bejarano, 1999, n. 71.
95.  Élien, Historia de los animales, IV, 14, p. 26.
96.  Isidore, Etymologiae, XII, 3, p. 124 ; XVII, 11, p. 8. 
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